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LE COMBLE DE L'UNITÉ 
On e signalé l'autre jour, comme il 

convenait, l'apparition «le '« « Droite 
royaliste », avec M. de Gazenove de 
Pradine, MM. de Villebois-Mareuil, de 
Pontbriant ; la lendemain, nous avons 
eu ta grande réunion indépendante 
«des Droites », ce qui fait penser qu'elles 
sont au moins deux, avec MM. de Cas-
sagnac, de Mackau, absent ou présent, 
Thellier de Ponchevilte ; la semaine pro
chaine, sans doute, noos reverrons le 
parti de « l'Appel au peuple », avec MM. 
Jolibois et Delafosss ; quanta MM.Piou 
etHôly d'Oisse), ils sont toujours a la 
recherche de leur groupe constitutionnel-
libéral et ils ne désespèrent pas de le 
rencontrer. 

Le public, la foule ignorante et pro
fane se dit : « C'est la dislocation de la 
Droite ! » — Eh bien I pas du tout, c'est 
•tu contraire sa reconstitution normale 1 
La minorité « conservatrice » ne se dis
loque pas; ses membres se groupent 
solon leurs affinités nature1 les; « ils se 
constituent sur des bases régulières et 
.li arfanissai -les diverses usités est 
l'armée monarchique... & la confusion et 
à l'effacement vont succéder le classe
ment et l'ordre, sans lesquels il ne 
rait y avoir une action coordonnée et 
résolue... » 

L'ordre l grand mol, belle formule, 
dont la Droite ou Jes Droites ont toujours 
la bouche pleine ; qu'elles ont essayé de 
réaliser, tanlùt en s'unissent, tantôt en 
60 séparant, tantôt en montrant leur 
drapeau, tantôt en le fourrant dans 
poche 1 C'est au nom de Tordre qu'elles 

_ sts sont vautrées dans la boue et sur U 
fumier. Rien ne leur paraissait trop im 
inonde; elles seraient descendues glo
rieusement au-dessous de tesat, pour re 
monter à la lumière avec la perle imma
culée de l'unlru! Elles ont été la chercher 
au tond de r.marcîue, sur les contins de 
la guerre civile. Biles ont demandé le 
secret de Tordre au soldat indiscipliné 
et rebelle. Elles ont supplié le gâchis 
d'enfanter la méthode. Ellee ont adoré 
le chaos en lui demandant en grâce d* 
leur apporter la règle. Kilos n'ont domtô 
MI pays, sous toutes les formes, f*c le 
spectacle do leur incohérence et de leur 
impuissance. 

Les meilleurs de la Droite parlent au

jourd'hui de laisser un peu la politique 
de côté et de chercher à s'entendre • sur 
le terrain des intérêts purement conser
vateur*... » Des mots, toujours des 

» qu'ils sont assez intelligents pour 
treaver eux-mêmes vains et pitoyables. 

Des intérêts purement conservateurs »' 
ui ne contiennent aucun principe de 

conduite commune, aucune règle de 
gouvernement, qui sont exclusifs de 
toute pensée d'avenir, — que peuvent 
bien être- « dos intérêts conservateurs » 

entendus, si ce n'est une autre 
forme d'illusion et de duperie volon-

ire? 
Voilà nos Droites distinctes, manœu

vrant k paît, chacune formant une d 
vision de l'armée conservatrice ; elles 
sont bien avancées, si elles ne possè
dent ni un chef ni un plan, et en elfet 
eliet ne possèdent ni l'un ni l'autre. M. 
de Cazenove de Pradine s'est séparé 
de M. de Mack&u parce qu'il à une 
tout antre manière que lui de compren
dre les conditions de la politique mo
narchique; parce que, s'il lui était ac
cordé demain de ramener un roi, il con
sidérerait coniuia le plus grand des 
malheurs de lui laisser prendra pour 
inspirateurs M. de Mackau et M. de 
Cassagnac. Ils ont paru trop prompts à 
tous les embrassements, trop faciles aux 
accointances, « trop pratiques », dans li 

vais sens du mot, sacrifiant ù l'uti 
lité immédiate l'avenir et l'honneur des 
partis ; et en cela même.comme il arrive 
souvont, par une heureuse leçon, per
dant à lé fois et le profit et l'honneur. 

Donc M. de Cazenove de Pradine ne 
ut pas de celte politique-là pour son 
ii, et ceux qu'il dùsavoue de si haut le 

traitent d'idéologue. Les bonapartistes 
les regardent les uns et les autres co 
me des ennemis ; ils s'imaginent qu 
ont leur système propre et un homi 
pour l'appliquer ou peut-être même deux 
hommes, ce qui est moins sur. 

La situation, depuis longtemps con
nue, demeure ainsi lu même. On s'agite, 
mais un n'avance pas. Qu'ils naanœu-
vreul en ordre compact ou en ordre dis
pensé, iis combattent toujours dans le 
vide et pour I* vide. .'Et sfils pouvaient 
gagner une bataille, lu pays voit bien 
toujours qu'ils n'auraient d'autre 
source que de se battre entre eux après 
la victoire. 

Alors, quel est donc ce but commun 
ou ils peuvent converfrur par îles che
mins divers? Où tend cette nouvol'e tac
tique, vieille tactique où l'un revient par 
impuissanco et qui n'est pas môme ra 
jeunie ? A ressusciter le boucan, k ren 
verser quelques ministères, ù marchei 
avec n'importe qui pour faire n'importe 
quoi, pourvu que ce soit ni le bien n 
l'utile de la patrie française ! 0:i affecte 
d'être lier de celle politique, do cette 
nouvelle manœuvre; co n'est qu'une 
n oeuvre en effet, et d'autant plus triste 
qu'elle est plus usée. 

Nous savons bien ce qu'il fuudrait 
faire pour sortirde là; il faudrait se 
procher de la France : c'est elle qui est 
le chef, le programme, la politique, le 
drapeau, la vie, ta France républicaine 
la FraoceduOe-itenaire! Tout est impos 
tiblo tarn elle. Mais les uns ne le coin 
prennent pas et ceux môme qui le corn 
prennent ne l'osent pas dire. 

HBGTOB. DEPASSK. 

NOS DÉPÊCHES 

L T N P L U E N Z A 
Une mort à l'Ecole polytechnique 

Paris, 32 décembre. — A l'Ecole poly
technique, l'épidémie d'influenza n'a pas 

rine. 

Dimanche, dans ta Journée, Il avait été 
pris de grippe; sa mère, le voyant sé
rieusement indisposé, l'engagea à rester a 
la maison. Le iemifl homme, très coura
geux et pensant que ce n'était qu'un 
malaise passager, voulut tout de môme 
rentrer à l'heure réglementaire. Le len
demain, il supporta encore la grippe sans 
•e plaindre, sans aller a l'infirmerie. 

Mais, le mardi, foroe lui Jut de se pré 
sauter à la visite. Le médecin reconnut 
aussitôt que le cas était grave ; il fit en 
tr«r immédiatement M. a . . . à l'infirma* 
rie. Le soir, ta maladie avait pris un ce 
ractère infectieux et se développait avec 
une rapidité terrible. 

On appela un médecin de la famille en 
consultation : il ne put que confirmer les 
craintes que l'état du malade inspirait. 

Malgré tout les soins dont il a été en 
tourô, M. G... a succombé. Le soir même, 
voyant quel'épidémie restait station»aire, 
le générât commandant l'Ecole licencia 
les élèves. 

/ BEIIIOE DE SECOURS 

Paris, W% décembre. — une demande de 
secours de V),03o francs pour les malheu 
reux atteints de ta grippe, est déposée H 
Conseil municipal, par MM. Boue, Binder, 
Valilaoî, etc. Cette motion est renvoyée a 
la commission du budget pour examina -
l'affaire au point de vue tioaAAier. 

*A MONTPELLISU 
Montpellier, sfl décembre. — Trente cas 

d'iufluen/.a ont été relevés au grand lycée. 
A BORDEAUX 

Bordeaux, tl décembre. — Deux cents 
cavaliers du <*• reniaient de hussards, de 
I» caserne Nanaouly. sont actuellement 
atteints par l'tnfiuenxa. 

Lb wnseil d'juiiiuui*tii.tit>niluréfjiaaaut 

LES PREFETS A LEUR POSTÉ 
Paris. Si décerab-e. — Le ministre d 

l'intérieur vient d'adresser aux prélels 1 
circulaire suivante : 

Monsieur le préfet, 
Ainsi qu le e t • V- I,! 

rappelle, d'ailleurs, ta circulaire du K 
juin dernier, les préfets et leur» collabo 
râleurs ne doivent quitter leur poste 
qu'après en avoir d*>nand4 et reçu Vanta 
risatio». Les instruction* ministérielles 
exigent, eu outre, que le départ et le 

mont et sans aucun retard 
Bien que ces deux rèjile?, monsieur 

préfet, aient une îtnporlaùco capitale 
point de vue du bon ordre de l'admln: 
traiiou. J'ai eu le regret de constater 
qu'elles sont quelquefois oubliées. 

manière très sérieuse & ca qu'elles .«oient 
strictement observées par les fonction 
naires placés sous leurs ordres. 

Vous voudrez bien ne pas perdre de vue 
les observations qui précédent et m'ai" 
ser réception de la présente circulaire. 

Recevez, monsieur le préfet, l'assurance 
de ma considération la plus distinguée. 

Le ministre de l'intérieur, 
M M M b 

ASSASSINAT 
DE TROIS EMPLOYES D'OCTROI 
Reims, -a décembre. — Cette nuit, au 

quartier .Saint Rénil, trois employé* d oc
troi oui été assassinés par des fraudent s 
qu'ils voulaient arrêter. 

Se voyant sur le point d'être saisis, cet 
faudeuri ont tiré des coups de revolver 

les agents. Deux de «as dernière sont 
morts presque instantanément, le troi
sième oit dangereusement atteint, 

La police recherche activement tes meur
triers. 

Les deux employés qui ont succombé 
mi lee nommés Leclercq et Charpentier. 

Ht étaient mariée et père de famille ; le 
blessé sa nomme Baury, lui aussi est 
marié et père de plusieurs entants. 

LE CRIME DE TAOYES 
Troyea, s décembre. — L'assassin de 

la vlefue paralytique des Ryceys et son 
complice sont entre les mains dé la Jus 
lice. L'assassin a 18 ans et se nomme 
Victor Gallimard; il est des Riceys. Il a 
fait des aveux complets et 

but patriotique qui répond a l'intérêt 
national sans servir aucun intérêt parti
culier. Il comble une lacune et mérite 
d>tre ettceur*g<) par tous ceux qui ont â 
rosur le nom français 

Il est aisé de voir, de tous cotés, que la 
colonie française est très reconnaissante 
& M. Wsddlogton d'avoir donné un patro-

ausei chaleureux à cette œuvre nou-

UME EXECUTION AU îBNKIR 
Paris, 22 décembre. — Le courrier an 

glais de l'Indo-Ghine npporte des détails 
sur l'exécution du doï Van qui a en heu 
le 6 novembre à lianoi. Dès ion arri
vée dans celle ville, von avait été écroué 
à ta maison militaire, mais auparavant on 
tul avait fait faire un long trajet a travers 
la ville, afin de montrer à la population 

donna lecture en français de U proclama 
Uon suivante ; 

Le Boame Vuong* 
Ii a repris les trm«s pour se battre contra M 

Le'nommé Vuongvaa-Vaafïest traître et par 
Lotnli 

«la dëetpiUtii 
lixte de Bae-'Ninh l'a condamné 

- • i jeW > 
a exposée devant la c.tadelle 

do H.to-Nioh. 
Ainsi sont punis les traîtres, 
yuii justice soit faite I 
L'interprète N'£oc répâte en annamite 

cette proclamation. Un coup de gong, et 
la tète du .loi Vang éiaii tranchée d'un 
seul CJUI) par le bourreau 

nQUVELLES ETRMGERES 
CDRD1III1TI9N D'UI DÏKailTEUR 

ome. 22 décembre. — La cour dassi-
de Rome vient do terminer le procès 

Frattinl Palotia, convaincus d'avoir, dans 
le soirée du 18 août dernier, lancé sur la 
place Colonne une bombe qui bief n six 
personnes. 

' pi es quatre jours de débat, Frattinl a 
condamné à quinze ans de travaux 

forcés et Polotta k trois années de réclu 
tion. 

LES CflfïfcS El ILLEaUBHE 

Ultimatum de la dirootiea dee Mines de 
le Serre. 

Cologne, 2ï décembre. - -On mande de 
Sarrebruck k la Oazette de Cologne que 1 

auront pas descendu dans les puits 
seront considérés comme renonçant k 
foire partie des équipes. 

L« IMLAOIE DE eUlLLIUHE 
Ber lin. S2 décembre. — L'empereur s'est 

en lftSO il succéda 4 U. Reybeud à l'ics-
•"- 'e des sciencea morales et politique». 

Ravel était lenteur de plusieurs 
ouvrages important, entre autres une Mi-
tion des Pemtet tff/v.teaf. D était corn 

ndenr dé U Légion d'honneur depuis 

l ' i _ 

nationale; l'antre, l'alnt, profeu».. 
comme son père,an collés» de France, est 
l'apôtre de la réforme 3e 1 orthographe 
qui s tait tant de bruit en ces derniers 
temps. 

péché. 
Le comte Herbert de Bismarck a été 

également atteint par l'épidémie. 
INCEIDIE D'UR THEATRE El ESPAGNE 
Madrid, 23 décembre. — Le théâtre du 

Uceo de âalamanca vient d'être incendié. 
Huit personnes prises sous des décom 

bres ont été grièvement blessées. 
Lafiiçadede l'édifice est complètement 

DERNIÈRE HEURE 

uopa 

I l CLUB FfiAKÇA S K LèNftfiEl 
Londres, .»> décembre. — Le banquet 

d'iuauptirstion du etub de la Société Na
tionale Kratii;ai*e.a eu lieu hier er ir, sous 
la présidence de M. Wadmuglon, amhasss-
deur de France. 

Une centaine dns principaux membres 
de la colonie française y assissent , ainsi 
qu'un certain nombre d'Invités anglais. 

Au Champagne, l'ambassadeur a proposé 
la suniù de la reine Victoria et du Prési
dent de la République. 

Après ces toasts, qui ont été accueillis 
avec enthousiasme, l'ambas3adeur a bu û 
la prospérité du nouveau club, dont le 
succès ebt désormais assuré, et qui doit 
être un point de réunion pour tous tes 
Français habitant Londres aussi bien que 
pour ceux qui y tout de passage. 

L'amoa-sadeur a parlé d'une Esc u; oha* 
reureuse, il a principalement insisie sur 
ce point que les Français une fois hors 
des frontières de leur pays, ne doivent 
connaîtra aucune division de parti, ce qui 
est d'ailleurs le principe du Club français 
de Loudrea. 

A propos de l'inauguration de es club , 
Il est utile de rappeler que tous les Fran
çais qui ae rendent à Londres retrouve
ront là un coin de la France où ils rencon
treront des amis qui aideront à rendre 
leur séjour en même temps agréable et 
utile. 

Pour une colonie française aussi impor
tante que celle de Londres, es club a un 

Le Ministre de la $m 
Lyon, 22 décembre. — Aujonrd nui a e 

Heu rassemblé» générale de • Tulélatre 
Iniques", ra*3FmWl?8 ffîîifT pTtlHÏWTîaTTnT WUT jhiiens^iisrppsemRBjT^ 
The»enet,r.oo personnes étaient présentes. 

Le comité csulral s utlert ensuite un 
punch au Ministre. 

kl. Thévenet a pronoecè une allocution 
dans laquelle il a dit que la chambre se 

i il y soulAeeuce moment du il le vent gé
néreux de l'union.de la concorde, et durai 
lieuïsnt qui D*a pas Qui sou œuvre. Aussi, 

oyozles promus reelttni; on ne s'occupe 
os politiques 
) préoccuper 

des projets avantage 
res, rien que des aB; 
c'est la vôtre ; l'heure est venue de" là 
pratiquer. Oui! daua la nouvelle chambre 
les partisans de la République cherchent 
a s unir pour assurer la benne marche du 
commerce et de l'Ind"Urie. 

i Nous sommes ai: moment où la Repu 
bllque ne peut que graaolf et la France 
devenir glorieuse. • 

Lé discours de M. Thévenet a eu un 
énorme succès. 

MORT 0'U9I_ SAVANT 
M. Kruesl-Auguste Havef, l'un dos pro

fesseurs les plus remarquables et des 
linguistes les plus érudits de notre temps 

d'éloquence latine au collège de Fr 

Une lettre de l'Empereur d'Aouam 
AU PftESIDEflT DE LA RÉPOILI0QE 

L'Empereur d'Annsm rient d'adresser s 
M. te Président de le République Frsn 
çaue, la lettre suivante : 

Excellence, 
Grâce A l'appui et a la protection dels 

France, je suis monté sur le trône ds mes 
ancêtres k un âge tout jeune. 

Au qustrièuie mois, j'ai envoyé auprùs 

de créance et des objets ds présent peur 
être accrédités auprès de vous ; c'était e e e 
occasion pour moi de mesurer A le Francs 
la relation amicale et sincère- dos deux 
psys. 

A son retour, l'ambassade m'a rendu 
compte du succès de et mission, ds l'as-

eil le plus cordial et ls ptee empressé, 
de la grande sollicitude que Votre (ex

cellence a bien voulu lui accorder pondant 
son séjour A Paris. Voire Excelisuos e 
bien voulu lui fsirs savoir Qu'elle sac sou
haitait la paix si la tranquillité, qu slii 
est sincèrement disposée i protéger A M I 
pays, et pour ras témoigeer de son em* 
lié sincère, elle ms décerne la hauts 
distinction de la graud'croix de le Légtoft 
d Honneur. 

Je suis très sensible aux souhaite stev 
cères qu'elle a bien voulu m'edresser et 
des présent* qu'elle m'a envoyés. 

Pendant le séjour de l'ambassade A Pt-
.is, votre Excellence s Arien voulu lut 
fairs visiter la spieudide KxposiUon uni
verselle, où elle t trouvé »t admiré un i 
de merveilles et de richesses du monte 
entier, et les gi amis «t admirables ntoos> 
meuts de la «r&ude cité. Son voyage en 
Francs a été très instructif et profitable 
pour ls bien de mon pays, 

a bien i Votre Excelteuce Î 

Je la remercie sincéremont de leur avoir 
montré tant de bonté et de bierirwtk. Us 
ont été aussi invités à des banquets 

Votre I JiceUenee et par les bauti fonc
tionnaires dâ son satoiifico ; ue sont dss 
marques d'amitié qui s'échangent de part 
et d'autre. 

A mon retour dans ma capitale ils 
m'ont présenté votre portrait suilpté sur 
pierre précieuse, une très belle pièce de 
soie ricbemeul brodée, dss tables et fau
teuils d'une grande valeur que Votre 
Excellence a bien voulu m'eovoyer ainsi 
que lagrsnd'croixde la Légi-m u'honneur. 
qui m'a été remise par Al. Hector, rési
dent supérieur à Hué. 

J'ai reçu avec beaucoup de joie tous les 
objets et distinctions qui me sont envoyés 
par un ami d'un pays éloigné, et qui sout 

f our nous, K-tcellenoe, des gajres d'affec-
ionetde relations smicalcs et réciproques 

J ai considéré que la belle statue que Votre 
Excellence m envole est empreinte de 
iiauie sagesse, de vertu, de beauté et de 
grande capacité qui font ls gloire de ls 

f;rande République française, toujours 
oi le et prospère. 

La haute distinction de la grsni'croix 
est un signe par lequel votre Excellence 
s bien voulu montrer ma grandeur. 

La pièce d') soie richement brodée ma 
protège et me garantit. 

Les fauteuils signifiant que lorsque mon 
pav.i est fatigué il pourra s'y reposer 

; tranquillement. Aussi je remercie Votre 

La Petite Mionne 
DEUXIEME TARTM 

L E S D E S E S P E R E S 

— Te vous le promets : Je fessât*. 
m a i près de vous votre père qui ose* 
plus n cette mère que vous ne voûte* 
plus revoir. 

- Kt moi, Je serai reconnaissante, dé
vouée, respectueuse et Je Vous simersi 
cjinme un père. 

- Dès ce soir, je m'occupera! ds vous ; 
vous êtes une Iwnns ouvrière; M VOUS 
tremvers facilement, j'espère, «e» place 
•tans «sue maison de couture e t VSSMM 
re/ bien traités, où l'en sert s*W vêtis 
)iirï(ciionqnsTousmerriei,e* vee* se
rez à l'abri des nersecxUiomi. 

ivallleral U**, me* - je travaillerai Usa, casSssjssjr, vtms 
verres; les personnes à ssjj SBJSJS m'au
rez recommandée ssrosi ssssteetss de 
mol : en n'snra jamais A m pisindrs de 
volieprotégfe, levons le promets I 

• Bien, mon enfant, bien I 
- oand devrai Je quitter cette maison ? 

• Mali, pas plus tard que demain, je 
peu si 

— La Jeune Mlle resta un moment sllen-
cieuse, les yeux bateeée. 

— Monsieur, reprit-elle d'une votx hé
sitante et en attachant de nouveau son 
regard velouté sur M. Bnmssel, Js vce-
drais bien vous demander quelque chose. 

— Demandez donc sans ersute. 
— Le jeune homme qui m'a sauvée. 11. 

Alexis Moltln. est là,malade, H neponrn 
polut, parait il, se lever avant cinq ou six 

jours, et ses amis ayant à faire à Paris, 
seront forcés de le laisser seul. 

— Eh bien T 
— Alors, monsieurje demanderais... 
— Dites. 
— Je vous demanderais de me permet-

Ire, de m'aceorder comme une faveur de 
ici, près démon sauveur. Jusqu'à os q u i 

saviez 

Obi merci, monsieur, merci 1 J'aurai 
sise soin de lui : ie jour.fa nuit, à tout 1ns 
tesjiteTeillerai à son chèv6t,toujoursprête 
m M donner ce qu'il demanlera. 

— Allons, répliqua M. Brousse! avec un 
doux sourire, je constate avec Joie que 
TOUS avez un excellent cœur, .votre ami 
Alexis sera, certainement très heureux de 
voue avoir pour garde malade 

XI tf; 
LA FA.Mll,LK ULAMSJRUF.A.T 

Etienne Renaudin demeurait rue d'Alle
magne, il était sorti de chez lui le Jeudi 

- — s quatJe heures de l'aprèa-mldi, 
mis sa lettre adressé A Mile Julie 

Clamerceat dans une boite nux lettres 
qull avait rencontrée sur son chemlu, en 
se rendant au bois de Boulogne. 

Ls lettre n'avait pas été comprise dans 
les dernières distributions du soir ; elle 
o'arrlvs A destination que le lendemain à 
neuf heures du matin. 

Mlle Julie Clsmergeat venait de an lever 
et elle était dans ia chambre.toccupée à sa 
toilette, quand la femme de cbnmbre de sa 
mère lui apporta la missive cachetée de 
cire noire de l'amoureux évincé. 

SUetressaillit en recoeneisasnt l'écri
ture d'Ettonue et s'empressa de congédier 
le domestique. 

Aussitôt seule, elle déchira l'enveloppe 
et lut. 

Etienne lui disait que, chassé par AI. 
Olamergeetet séparé d'elle pour toujours, 
U ne voulsit plue vivre. En termes res 
peclucux et fort touchante, il lui adressait 

son adieu suprême, et terminait en fai
sant des vujux pour son bonheur. 

Tenant le papier serre outre ses doigts, 
/alie reste au instant immobile, comme 
pétrifiée. 

Elle était pâle commi 

haute voix cette phrase courte et ter 
rtble : 

Quand vous lirez ces lignes,.!ulie, mon 

Mort, mort I Pendu t prononce t-elle 
aune voix étranglée. 

Une pareille commotion ne pouvait 
manquer d'amener une cr.se nerveuse. 

Mlle Clsmergeat se mit à peuseer de 
grande cris qui remplirent toute la mai
son. 

Mme Clsmergeat, accompagnée de sa 

d'horrible» convulsions. 
Pendant que Mme Clsmergeat et la do

mestique s'empressaient de relever Julie, 
da la coucher surun canapé et de lui faire 
respirer des sels.M. Claraergeat villa let
tre tombée sur le tapie et la ramassa vi 
vement, se doutent bien que ce pépier 
avait causé l'attaque de nerfs de sa fille. 

U lut et fut consterné. 11 avAtt bien en
tendu parler quelquefois de suicides par 
amonr mais il n'avnit jamais venin croire 
Îu'un homme put se tuer pour une femme 

ette fors, Il était forcé de se rendre k l'é
vidence. 

Mats ce qui t'étnotionnalt surtout, c'est 
que sa fine jouait le deuxième premier 
t ôf s dans ce sombre drame. 

Cerxet.il ne lui plaisait peint que sa fllle 
put Atie cefueexée Arme bèroine de roman 
enuemeesdnflM. 

BeirsejRavpradent,qni ne lient pas.A 
faire connaître ses ennuis de famille A ses 
servitsurs, tl congédia la femme dtç^M^jjftsJe»Brs»w 

bre. D'ailleurs Mme Clamergeat pouvait 
maintenant se passer de ls domestique. 
Le crise avait pris lin, le calme succé
dait. 

La première chose que vit Julie en rou
vrant l̂ s yeux, ce fut la lettre d'Etienne 
dans la main de son père. 

— Eh bien, fit elle en hochant ls tête, 
éres-vous content, dites, étee-vous con 
lent? 

— Mais de quoi s'agit Tl donc ? demande 
Mme clamergeat. 

La mère fut consternée comme M. Cla
mergeat. 

— Quel malheur, mon Dieu, queLmal
heur s'écira-l-elle. 

— Et c'est vous,mon père, et c'est vous, 
ma mèro. qui l'avez causé. 

— ami, elle uoui sc-
— Julie déraisonne. 
—Oui, c'est vous qui .ivflzponisé Etienne 

A se donner Le mort '. s'écria la jeune fllle 
ivec énergie. 

— C'est trop fort t Et comment cela, s'il 
vous plaît, mademoiselle f 

— Voue l'avez chassé de votre maison I 
— J'ai également le droit de garder on 

de renvoyer qui je veux de mes ateliers 
•t de mes bureaux. 

— Etienne Renaudin n'avait rien fait 
pour être renvoyé. 

— Julie, vous n'êtes pas juge en cette 
matière. 

— c'est possible; mais je 

vous s de.uandé me main, 
— C'est vrai, n a en cette audace. 
— S'il s été eedmcieax, c'est qu'il s fait 

ce qse je lui si dMde faire. Je l'eimsisjoea 
père, js l'aimais! 

— Tous derrtes sn réagir de aoûts. 
— fonrfnoi donst 
— Un ouvrier! 
— Oui, mile cepsjjie jJètre un chef de 

— Allons donc I fit M. Clamergeat en 
haussant les épaules 

— U était jeune et beau, honnête, plein 
décourage, instruit et intelligent. 

— Vous pouvez sjouter sans uu sou 
vslllant. 

— Oui, Il n'avait pas de fortune, inali il 
était riche d'avenir, d'ailleurs, qu'im
porta. Je l'aimais ( 

— Malheureuse! 
— Je l'aimais, voue dis jet je l'aimais, 

Vous n'avez pas voulu reconnaître ce 
qu'il valait ; vous n'avez vu en lui qu'un 
jeune homme pauvre, et parce qu'il m'ai
mait, parce que nous nom aimions, vous 
ravez chasse comme un malfalieur! Et 
alors, réduit au désespoir, Il n'a plus songé 
qu'il mourir. 

Avez vous bien lu, avez-vous bien lof... 
Pendn.il s'est pendu I... Parcs que je ne 
pouvais être A lui, Il a préféré se tuer 
pinlôl que de me voir la lemme d'un au
tre. Cest pour moi qu'il est mort, pour 
mol... ohl comme llmeimettr 

— Tu vol«, tu entends, dit M. Clamer
geat en s'adressant a sa femme. Voilà ce 
quec'estquede loi avoir laissé lire tontes 
sortes de livres; elle s le eerveeu bourré 
d'une Infinité de sottises et la voilà qui 
joue A l'héroïne de roman. 

La jeune fille s'était levée. 
File reprit avec exaltation : 
— Est-ce votre M. fmroeoy, que vous 

voulez me faire épouser, qui est ripante 
de m'aimer ainsi, dites ! Ah t bien oui t ce 
qu'il aime avant tout, ce moniteur, c'est 
son argent. O i s m'est bien égsl à moi 
gu'H soit riche, qu'il ait pignons sur rue et 
en grand coffre plein de litres de renée, 
puisque feete l«lsMf>M ! 

L'argent, l'SMcert,sergent toujours lex-
gwt 1 AsjeerrA'Anri e s oe voit qee i V -
gent.il c'y squerergent » . . o n enerene 
la tortuftoBt retionAeur ? ça ne compte 

«»• ie 

eeskdiis heureees 
malt voila. Il n'avait pas d argent. lui . 

iN'importc.vous deviez me le donner pour 

mari. .Te trouve beau qu'une jeune flHe 
riche èpmsa un jeune homme pauvre 
et qu'un jeune homme riche épouse une 
jeune fllle pauvre. Mienne n'avait pas 
d argent, eh bien, vous lut en auriez don-
né... Vous n'avez qu'unetllle, vni i ité
riez eu un fils, deux enfante p:ur voue 
aimer. 

Etienne aurait travaillé avec ardeur, se 
raitdeveuu votre associé, un autre 

ce, il aursit gagné une fortune. 
Cala, vous ne l'avez psi voulu. Vous 

avez repoussé, chaise le aalben reux 
Etienne, eu lui jetant la corde qu'il s est 
mise au cou. 

Maintenant, écoutez: Jsi prie une ré
solution ; n'ayant plus rien A attendre, A 
espérer, je renonce à toutes o n choies 
qu'on appelle lauisement les loies deee 
monde ; je veux me faire religieuse afin 
de porter éternellement le deuil de me* 
bonheur perdu I 

— Julie, ma fllle, maie te ss folie ! ex
clama Mme Clamergeat. 

— Peut être snis-je folle, ma mère. HW 
C !uiu:i Julie d'un ton bref ; mais ce qei est 

tea certain c'est que ie surs la Bile ss 
plus malheureuse qu'il y slt sn monde. 

Elle cacha sa fl|ure dans ses mains et se 
mit A sangloter et A pleurer A chaudes 
1er mes. 

— Laisse-là pleurer tant qu'elle voudne. 
dit U. Ciamengest A se feesme, ce ia se* 
Ingéra. Tout sels est l'effet d'eae gra*èe 
surexcitation nereeuee, cette mneitlgi 
lettre lui s compléteront irsublé ie csr-

Kt croyant avoir stasi erssiquiiMsé se 
femme, M. Casséeneeet eervt as le 
cUeeasre. 
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